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de citoyen, öclairöe de quelque expörience, croyons-nous, d'officier
d'etat-major.

Nous avons insiste parce que nous avons la profonde conviction que
la Suisse n'a rien ä gagner ä döserter le statu quo, et qu'elle devra
plulöt se considerer comme heureuse de traverser, intacte el libre
seulement, la terrible conflagration en cours, conflagration qui, d'apres
les tristes probabilitös ä ce jour, aboutira ä subordonner desormais
la France et l'Autriche ä la Prusse, et aneanlira ainsi les deux principaux

piliers de cet öquilibre europeen d'oü notre existence meme de

pays neutre etait sortie.
Maintenant nous croyons avoir rempli notre devoir, penible mais

impörieux devoir. Une vaine polemique nous repugne, surtout en ce
temps-ci, oü nous voudrions plus que jamais ne precher, de parole
et d'exemple, que l'union, la diseipline et la confiance dans les
autoritös supörieures. Pour exprimer de sinceres appröhensions, nous
avons peut-etre emigre hors de notre domaine naturel. Nous nous
empressons d'y renlrer pour laisser aux hommes de la politique les
soins des intöröts de la paix, qui, apres tout, sont leur affaire mieux
que la notre.

GUERRE FRANCO-ALLEMANDE.

Tous les renseignements s'aecordent ä annoncer une prochaine et
decisive bataille dans la region entre la Loire et Paris, oü trois
armees francaises, celle de la Loire basöe sur Orleans, celle de Keratry
ötablie ä Conlie, et celle de Paris, pourraient agir de concert contre
toutes les forces maintenant reunies du roi de Prusse, moins celles
de la 1™ armee, Manteuffel, operant contre Bourbaki (ou son succes-
seur) aux environs d'Amiens, et celles du gönöral de Werder amüsant

Lyon et la region de l'Est tout en faisant le siege de Beifort,
sans parier de divers detachements.

Comme introduetion aux importants röcits que nous aurons ä faire
dans quelques jours, nous donnerons ci-dessous le rapport officiel
francais sur la bataille du 9 et les mouvements subsequents empruntös
ä une correspondance militaire de Tours:

Rapport du general en chef de l'armee de la Loire sur la bataille de
Coulmiers, livree le 9 novembre 1810.

Monsieur le ministre,
J'ai l'honneur de vous adresser le rapport sur la bataille de

Coulmiers, livree dans la journee du 9 novembre.
Des la fin du mois dernier, il avait öte deeidö, ä la suite d'un conseil

de guerre tenu ä Tours, qu'on tenterait une Operation combinee
pour occuper Orlöans, qu'on devait attaquer, du cöte de l'ouest, par
les troupes directement placees sous mes ordres, et, du cötö de Pest,

par les troupes du general des Pallieres, le lout agissant sur la rive
droite de la Loire.

Diverses circonstances survenues au moment meme de l'exöcution
du mouvement de concentration, ne permirent pas de donner
immödiatement suite ä ce projet.



— 535 —

Le 5 au soir, il fut döcidö, d'apres les Instructions recues du
ministre de la guerre, que l'on reprendrait cette Operation, etpe'gönö-
ral de Pallieres, etabli ä Argent et ä Aubigny-Ville, recut 1 ordre de

parlir le lendemain 6, pour se diriger par Gien et la foret d'Orlöans,
sur cette derniere ville, en lui laissant tout liberte de mouvement,
de maniere ä arriver le 10 au soir ou le 11 au matin, suivant les
evenements.

Le reste de mes troupes, qui etait etabli sur la droite et'en arriere
de la foröt de Marchenoir, depuis Mer jusqu'ä Viövy-le-Raye, ne
devait se porter en avant que le 8, afin de donner au general des
Pallieres le temps de faire soh mouvement.

Dans -la matinee du 8, l'armee vint occuper les positions suivantes:
les generaux Marlineau et Peitavin s'etablirent entre Messas et le chäteau

du Coudray; le gönöral Chanzy entre le Coudray et Ouzouer-le-
Marche; le generei Reyau, avec la cavalerie, ä Pönouvellon et Ser-
rouville, le quartier-general ä Poisly.

L'ordre de marche pour la journee du lendemain porlait qu'une
partie des troupes du general Martineau irait prendre position entre
le Bardon, ä droite, et le chäteau de la Touanne, ä gauche ; que le
general Peitavin s'emparerait successivement de Baccon, de la Renardiere

et du Grand-Lus, pour donner ensuile la main ä la droite du
general de Chauzy, en vue d'attaquer le village de Coulmiers, oü,
d'apres nos renseignements, l'ennemi s'etait fortement retranche.

Ma reserve d'artillerie et le general Duries, avec ses bataillons de

reserve, devaient soutenir ce mouvement.
Le general de Chauzy devait executer par Charsonville, Epieds et

Gömigny, un mouvement tournant, appuye sur la gauche par la
cavalerie du gönerai Reyau, lequel avait pour Instructions de chercher
ä deborder, autant que possible, l'ennemi par sa droite. Les francs-
tireurs de Paris, sous les ordres du lieutenant-colonel Lipowski,
avaient l'ordre d'appuyer, sur la gauche, le mouvement de la
cavalerie.

Le 9, des huit heures du matin, toutes les troupes se mirent en
mouvement aprös avoir mange la soupe.

La portion des troupes du general Martineau, dösignee pour agir
sur la droite, effectua son mouvement sans rencontrer l'ennemi.

Une moitie des forces commandees par le general Peitavin, soute-
nue elle-meme par la reserve d'artillerie, enleva d'abord le village
de Baccon et se dirigea ensuite sur le village de la Riviere et le
chäteau de la Renardiere, oü l'ennemi ötait fortement etabli, dans toutes
les maisons du village et dans le parc.

Cette position vivement attaquee par trois bataillons, le 6e bataillon
de chasseurs de marche, un bataillon du 16e de ligne et un du 33e
de marche, fut enlevöe, malgre tous les efforts de l'ennemi pour s'y
maintenir. Dans celle attaque dirigee par le general Peitavin, en
personne, qui ne pouvait elre soulenue que tres difficilement par
l'artillerie, parce que nos tirailleurs occupaient une parlie du village,
les troupes deployerent une vigueur remarquable.

La seconde moitie des troupes du general Peitevin se porlait en
avant tandis que la position de la Renardiere ötait enlevöe, occupait



— 536 —

le chäteau du Grand-Lus, sans trouver de resistance, et faisait ap-
puyer sa gauche vers le village de Coulmiers.

Sur la gauche, les troupes du gönöral Barry marchaient par Champ-
dry et Villarceau, qui ötait le centre de la ligne ennemie et qui ötait
tres-fortement oecupe. Arretees dans leur marche par Partillerie
prussienne, elles ne purent arriver que vers deux heures et demie ä

Coulmiers, devant lequel se trouvaienl döjä les tirailleurs du general
Peitavin.

Ces tirailleurs auxquels se joignirent les tirailleurs du general
Barry, se jelerent au pas de cours, aux cris de: Vive la France
dans les jardins el le bois qui sont au sud de Coulmiers, y penötre-
rent, malgre la resistance furieuse de l'ennemi, mais ne purent se
rendre maitres du village. L'ennemi qui s'y ötait retranche, et qui
avait aecumule sur ce point une grande parlie de ses forces el de
son arlillerie, faisait les plus grands efforts pour s'y maintenir afin de

proteger la retraite des troupes de sa gauche, qui se trouvaient d'autanl

plus compromises que notre mouvement en avant s'aecentuait
davantage. Pour faire cesser cette resistance, le general en chef ap-
pela le general Darios et la reserve d'artillerie. Cette derniere s'eta-
blit en balterie ä hauteur du Grand-Lus, et apres un feu des plus
violents de plus d'une demi-heure, finit par reduire au silence les
batteries de l'ennemi. En ce moment les tirailleurs soutenus par
quelques bataillons du general Barry, conduits par le general en
personne, reprirent leur marche en avant et penetrerent dans le village
d'oü ils chasserent l'ennemi vers quatre heures du soir.

Dans cette attaque les troupes du gönerai Barry, 7e bataillon de
chasseurs de marche, 31° rögiment d'infanterie de marche et le 22s

regiment de mobiles (Dordogne), montrerent beaucoup de vigueur
et d'entrain.

A gauche du general Barry, une partie des troupes du contre-ami-
ral Jaurröguiberry, eclairees sur leur gauche par les francs-tireurs du
commandant Lienard, traverserent Charsonville el Epieds et arrivörent
devant Cheminiers, oü elles furent assaillies par une grele d'obus.
Elles deployerent leurs tirailleurs, mirent leurs batteries en position
et continuerent leur marche en ouvrant un feu de mousquelerie. La
lutle que soulinrent ces Iroupes fut d'autant plus serieuse qu'elles
furent longtemps exposees, non-seulement aux feux partant de Saint-
Sigismond et de Gemigny qui elaienl devant elles, mais encore ä ceux
de Coulmiers et de Rosieres, qui n'atlnaient pas encore l'attention du

general Barry. II ötait ä peu pres deux heures et demie. A ce
moment, le general Reyau fit prevenir le general de Chanzy que sa
cavalerie avait eprouve une resislance serieuse, que son artillerie avait
fait de grandes pertes en hommes et en chevaux, qu'elle n'avait plus
de munitions et qu'il etait dans l'obligation de se retirer. Pour eviter
un mouvement tournant que l'ennemi aurait pu tenter par suite de

cette retraite, le general de Chanzy qui, dans cetle journee, a montre
du coup d'ceil et de la resolution, porla sa röserve en avanl dans la
direction de Saint-Sigismond, en la faisant soutenir par le reste de

son artillerie de reserve.
Le contre-amiral Jaurreguibarry ötait parvenu ä faire occuper le
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village de Champ par un bataillon du 37e; mais, ä peine arrivö, attaque

par de l'artillerie et des colonnes d'infanterie qui entraienl en
ligne, oe bataillon dut abandonner le village. L'önergique volonte de
l'amiral parvint cependant ä nous maintenir dans nos positions jusqu'ä
quatre heures et demie, oü l'arrivöe d'une batterie de douze röussit
ä maitriser l'armee ennemie.

Pendant ce laps de lemps, le 37" de marche et le 33e de mobiles
ont ötö grandement eprouvös.

A cinq heures, toutes les troupes de l'amiral Jaurreguiberry se
porterent ä la fois en avant et s'emparerent, au pas de charge, des
villages de Champ et d'Ormeteau.

Apres la prise de ces villages, dont le dernier avait öle soigneuse-
ment crenele et admirablement dispose pour la defense, l'ennemi en
pleine retraite fut poursuivi, tant qu'il fit clair, par le feu de notre
artillerie.

En resume, dans la journee du 9, nous avons enlevö toutes les
positions de l'ennemi, qui, d'apres l'aveu d'officiers bavarois faits
prisonniers, doit avoir subi des pertes considörables. Nous avons eu ä
luller contre le 1er corps d'armee bavarois assisle de cavalerie et
d'artillerie prussiennes.

Cette journee eut pour resultat d'obliger l'ennemi ä övacuer non-
seulement toutes les positions relranchees qu'il occupait derriere la
Mauve et dans les environs d'Orlöans, mais encore d'abandonner en
toute häte cetle ville, pour battre en relraite sur Artenay, par Saint-
Peravy et Palay, en laissant enlre nos mains plus de 2,000 prisonniers,
sans compter tous les blesses.

La pluie et la neige qui etaient tombees toute la nuit, et dans la
journee du lendemain, et qui avaient detrempe les terres, rendirent
impossible une poursuite qui eüt pu nous donner de plus grands
rösultats. Malgre ces difficultös, une reconnaissance poussee jusqu'ä
Saint-Pöravy s'empara de deux pieces d'artillerie, d'un convoi de
munitions et d'une cenlaine de prisonniers, donl cinq officiers.

Le general des Pallieres, dont la marche sur Orleans avait ötö cal-
culee sur une plus longue resistance de l'ennemi, marcha pendant
quatorze heures, dans la journee du 9, dans la direclion du canon,
et, malgre tous ses efforts, ses teles de colonnes ne purent arriver ä

la nuit que jusqu'ä Chevilly.
Nos troupes d'infanterie de ligne el nos mobiles, qui voyaienl le

feu pour la premiere fois, ont ötö admirables d'enlrain, d'aplomb et
de soliditö.

L'artillerie merite de grands eloges, car, malgre des perles sensibles,

eile a dirige son feu et manoeuvre, sous une gröle de projectiles,

avec une precision et une inlrepidite remarquahles.
Nos pertes, dans cette journee, ont öle d'environ 1,500 hommes

tues ou blesses.
Le colonel de Foulonge, du 31e de marche, a ötö tue.
Le general de division Ressayre, commandant la cavalerie du 16e

corps, a ötö blessö par un eclat d'obus.
Je ne saurais Irop vous dire, monsieur le ministre, combien j'ai

eu ä me louer de la vigueur que l'armee tout entiere a montree dans
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celte journöe. II serait trop long de eiler tous les actes de courage et
de devoüment qui me sont signalös. J'ai l'honneur de recoinmander
ä toute votre sollicitude les demandes de recompenses que je vous
adresse, et qui sont toutes justifiees par des faits d'armes aecomplis
dans celte circonstance.

Agröez, etc.
Le general en chef de Varmee de la Loire,

Signö : d'Aurelles.

On öcrit de Tours, le 2b novembre:
__

Aucune action gönörale n'est encore engagee ni du cötö du Mans, ni du cole
d'Orlöans. Mais l'ennemi se rapproche du Mans avec des forces considörables; en

outre, il s'avance par la ligne de Vendöme oü des engagements ont du avoir lieu
hier et aujourd'hui, car la petite ville de Mondoubleau, situee ä l'extremite du

Loir et Cher, a etö incendiöe.
On ne parle aujourd'hui que de combats engages sur une ligne tres elendue,

mais, je vous le röpöte, il n'est pas encore question d'une aclion generale.
Le gouvernement n'a publiö aucun bulletin relatif aux affaires qui ont eu lieu

sur la ligne du Mans, depuis le combal de Bretoncelles. Une lettre de Nogent le
Rolrou nous informe aujourd'hui pour la premiöre fois de l'evacuation de cette
ville. « Samedi dernier, dit cette lettre, la ligne de döfense de Nogent, qui avait
ötö exlrömement diminuöe par des envois de troupes effectuös dans une autre
direction, a ölö attaquöe vigoureusement par un corps d'armee prussien de 12 ä

15,000 hommes appuyös par 12 pieces de canon et par un parti de cavalerie
assez nombreux. Ce corps venait de Dreux, de Chäteauneuf et Senonches.

Dimanche, les avant-postes frangais, attaques par des forces supörieures, vers
Belhomerl, Gueouville et la Louppe, durent se replier sur Condö et Lafourche,
point de röunion des deux roules de Chartrcs.

Le möme jour, les Prussiens ont oecupe sur la droite Champrond en Perchet et
Corvees-les-Vys.

Lundi, la canonnade s'est engagee all heures du matin ä Lafourche. Nous
avions lä un demi-bataillon de chasseurs ä pied et un bataillon de mobiles qui ont
döfendu le terrain pied ä pied. Le feu a durö jusqu'ä 4 heures du soir, oü les no-
tres ont du se replier. *

A cinq heures, des öclaireurs prussiens ayant ete signalös ä Marolles (4
kilometres de Nogent le Rolrou), l'administration sous-prefectorale s'est retiree sur
Chäteaudun.

Le personnel de la gare et du telegraphe a quilte Nogent ä six heures du soir

par la derniöre locomotive.
Les mobilises de Nogent ont eprouvö des pertes assez sörieuses ä Jaudroy. »

Nos nouvelles s'arrötenl lä sur la ligne du Mans. Mais depuis lundi, les Prussiens

ont marche en avant, et ils doivent etre ä une trös faible distance du Mans.

M. Gambetta est revenu celte nuit. II a visite le camp de Conüe. II a eu des
conförences avec M. de Köratry et avec les göneraux de l'armee du Mans. II a
quittö le döpartement de la Sarthe avec la cerlitude que le Mans serail vigoureusement

döfendu. Avant de parlir, le minislre de la guerre a laisse ä M. de Köratry
le commandement en chef de toutes les troupes regulieres, de loutes les gardes
mobiles et des corps francs de l'armöe de POuesl.

Aucun ineident nouveau n'est signalö du cöte d'Orlöans. Mais les lettres de
l'Yonne et le röcit de quelques personnes arrivöes de Pextrömite du departement
du Loirel, nous apportent quelques details sur le passage de l'armee du prince
Frederic-Charles.

A Sens, les Allemands ont exigö une contribulion de 30,000 francs, 2000
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paires de boiles, 30 piöces de vin, douze pieces de cognao, et pille plusieurs
magasins. L'un des commergants, donl la maison a ötö devalisöe, est mort d'epou-
vante. Huit chariots ont emportö le butin vers Joigny.

A Joigny, aucune requisition et aucun pillage. Quaranle personnes de la ville
sont arretees, el les officiers exigent une rancon de 26,000 fr. pour leur mise en
liberlö.

Chablis a le möme sort. Le maire de la ville est arrötö, jusqu'ä ce que la ville
ait versö 40,000 fr. Plusieurs maisons sont dövalisöes de tout le linge et de lous
les völements qu'elles contenaient.

Montargis parait avoir moins souffert. Du moins les seules lettres qu'on ait de
ce cöte constatent que les gardes nationaux mobilises qui s'ötaient dirigös vers la
Station de Ferneres, pour döfendre les approches de la ville du cötö de la foröt,
n'ayant pas renconlre l'ennemi qui avait pris une aulre direction, le Conseil
munieipal, informe par Chäteaulandon, Courlenay et Douchy, que plus de 20,000
Prussiens elaienl entrös dans Parrondissemenl, ne recevant aucun secours de Gien
oü se trouvent un certain nombre de bataillons, a capilule entre les mains du
gönöral Hartmann qui n'a exige que la liberte du passage ä travers la ville.

Une parlie des troupes qui avaient passe par Montargis s'est dirigee v'ers Or-
löans par la route de Pithiviers. C'est ä moitiö chemin entre ces deux villes, sur la
lisiöre de la foröt d'Orlöans, ä Beaune la Bolande, Chambon el Nancray, qu'a eu
lieu, dans Pavant-derniöre nuit, une rencontre assez sanglanle dans laquelle Ie

corps de Cathelineau aurait tuö 500 Prussiens.
Tel est, en rösumö, le lableau des derniers ineidents qui ont marquö la marche

de l'ennemi dans la rögion de la Loire.

PARIS.

Dans une nouvelle proclamalion du gönöral Trochu aux citoyens de Paris,
ä la garde nationale, ä l'armöe et ä la garde mobile, le gouverneur fait res-
sortir le röle honorable que leur a donnö, aux yeux de l'Europe, la rösistance
önergique de Paris. L'ennemi en presence de cette fiöre atlitude, aeeeptait les
condilions de l'armistice, quand la journee du 31 octobre, en rendant a la Prusse
ses espörances el ses exigences, esl venue tout remetlre en question; et maintenant

l'ennemi cherche ä aftaiblir les courages et ä semer, dit-il, la division parmi
nous par des avis exclusivement originaires des avant-postes prussiens el des journaux

allemands qui s'öchangent sur plusieurs poinls de nos lignes. « Mais notre union
triomphera de ces manceuvres; notre Organisation militaire se complete, et va nous
meltre tres prochainement ä möme de prendre une sörieuse offensive, röclamöe
depuis longlemps par des citoyens de la plus entiere bonne foi, qui ne se ren-
daient pas assez compte qu'elle ötait impossible avec des masses dont l'organisation

et l'armement ötaient insuffisanls. Maintenant le moment d'agir approche;
le temps nous presse, mais il presse aussi l'ennemi, encore plus presse par ses

interets, par le sentiment public de l'Allemagne et la conscience publique
europöenne. Nous nous sommes impose de grands sacrifices; peut-etre en avons-
nous de plus grands ä supporter. Notre devoir est d'aborder lespörils sans trouble
et sans faiblesse. Si nous triomphons, nous aurons bien merite de la patrie; si

nous suecombons, nous transmetlrons ä la Prusse un höritage de malödictions et
de haines sous lequel eile suecombera ä son lour. »

— D'apres une deliböration recente d'un club militaire l'industrie privee n'aurait

regu sa premiere commande d'artillerie que le 24 octobre, et l'armement es-
perö ne pourrail pas ötre termine avant les premiers jours de decembre.

— Un döeret en date du 25 ordonne la creation immediate de dix grands
camps pour Pinstruclion et la concentration des gardes nationaux mobilisös appe-
lös par le decret de novembre.
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